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Indice de connaissance des langues autochtones, 1996 
 

Résumé 
L'Indice de connaissance des langues autochtones compare le nombre de personnes 
qui disent pouvoir parler une langue autochtone au nombre dont c’est aussi la langue 
maternelle. Cet indice a été compilé et illustré sur une carte pour chacune des 
collectivités autochtones figurant sur la carte Langues autochtones par collectivité, 
1996. Les valeurs relativement plus élevées de cet indice peuvent indiquer un certain 
degré de reprise de la langue. Cette carte fait partie d'une série de trois cartes sur 
les langues autochtones. 
 

 
 

 
Manido Giizis (Buffalo), de Louis Ogemah 
Source : Avec la permission de la Manitoba Aboriginal Artist Archive. 
 
L’INDICE DE CONNAISSANCE peut montrer si une langue connaît une certaine 
reprise. Cet indice compare le nombre de personnes qui disent pouvoir parler une 
langue autochtone au nombre dont c’est aussi la langue maternelle. 
 
Plusieurs facteurs contribuent à la capacité de survie d’une langue. Le facteur 
primordial est la taille du groupe ayant une langue autochtone comme langue 
maternelle ou langue utilisée à la maison. Vu qu’une base de population importante 
est essentielle pour assurer la viabilité à long terme d’une langue, plus il y a de 
personnes qui parlent une langue, meilleure sont ses chances de survie. D’ailleurs, 
les trois groupes linguistiques les plus florissants, c’est-à-dire l’inuktitut, le cri et 
l’ojibway, comptent tous plus de 20 000 personnes ayant une langue autochtone 
comme langue maternelle. D’autre part, les langues menacées de disparition sont 
rarement parlées par plus de quelques milliers de personnes; souvent, seulement 
quelques centaines de personnes les parlent. Ainsi, les deux groupes linguistiques les 
plus petits et les plus faibles, le kutenai et le tlingit, ne comptent que 120 et 145 
personnes respectivement ayant cette langue comme langue maternelle. 
 
Pour survivre, une langue doit être transmise d’une génération à l’autre. La meilleure 
façon d’assurer cette transmission de la langue est de la parler à la maison pour que 
les enfants l’apprennent comme langue maternelle. La langue parlée à la maison 
devient l’outil de la vie quotidienne. Quand une langue est apprise comme langue 
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seconde, au contraire, elle est souvent utilisée dans des situations restreintes, 
comme dans le cas des programmes d’immersion. Il n’y a donc rien qui puisse 
remplacer avantageusement l’apprentissage de la langue comme langue maternelle. 
Contrairement aux autres groupes linguistiques minoritaires, les autochtones ne 
peuvent compter sur l’immigration pour maintenir ou augmenter leur base 
linguistique. Il est donc absolument essentiel pour la survie de toutes les langues 
autochtones qu’elles soient transmises aux enfants par leurs parents.  
 

Notes sur les données et les cartes 
 

Cartes 
 
Les cartes montrent les données par collectivité autochtone. Ces collectivités 
comprennent les réserves indiennes et les autres collectivités habitées surtout par 
des Inuits ou autres groupes autochtones. Les cartes tiennent compte uniquement 
des collectivités où plus de 20 personnes ont désigné une langue autochtone comme 
leur langue maternelle. Les collectivités pour lesquelles les données du recensement 
de 1996 sont incomplètes ne figurent pas sur les cartes.  
 

Données 
 
Les trois cartes ont été dressées à partir des données recueillies lors des 
recensements de 1981 à 1991 et lors de l’Enquête auprès des peuples autochtones 
de 1991 (EAPA). À cause de l’évolution des concepts et mesures de la population 
autochtone, l’analyse des séries chronologiques du recensement vise uniquement les 
données linguistiques, de sorte que les données sur la langue autochtone 
s’appliquent à la population totale. La population désignée comme étant autochtone 
comprend les personnes qui s’étaient identifiées comme appartenant à au moins un 
groupe autochtone, c’est-à-dire les Indiens nord-américains, les Métis ou les Inuits 
en 1996. En 1991 et pour les recensements antérieurs, la question sur les origines 
ethniques portait surtout sur l’origine ancestrale.  
 
Pour garantir la comparabilité des données, l’étude a neutralisé les données 
incomplètes du recensement dans les réserves entre 1981 et 1996 et de la 
désignation de nouveaux codes de langue dans les recensements de 1986, 1991 et 
1996 pour maintenir la correspondance avec les classifications de 1981. Avant 1981, 
on ne possédait pas de données détaillées sur les langues autochtones individuelles, 
vu qu’on ne faisait de distinctions qu’entre l’indien et l’esquimau (inuktitut). Le 
nombre de détails fournis au sujet des langues individuelles a augmenté avec chaque 
nouveau recensement, mais certaines langues moins répandues, qui avaient leur 
propre code dans les recensements précédents, ont été englobées dans des groupes 
plus vastes parce que le nombre de personnes qui les parlaient avait diminué.  
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Réponse simple : Le répondant désigne une seule langue comme sa langue 
maternelle ou la langue parlée à la maison. Dans le présent article, les données des 
séries chronologiques (1981 à 1996) se fondent sur des réponses simples vu qu’il n’y 
avait pas de possibilité de donner des réponses multiples avant 1986. 
 
Réponse multiple : Le répondant désigne plus d’une langue utilisée couramment à 
la maison ou comme langue maternelle. Les données de 1996 se fondent sur une 
combinaison des réponses simples et multiples. Les réponses multiples représentent 
10 % des réponses sur la langue maternelle et 17 % des réponses sur la langue 
employée à la maison.  
 

Indicateurs de langue 

 
Population de langue maternelle autochtone (LM) : ceux dont la première 
langue apprise à la maison et encore comprise est une langue autochtone. 
 
Population de langue autochtone au domicile (LD) : ceux qui parlent le plus 
souvent une langue autochtone à la maison. 
 
Population ayant des connaissances linguistiques (CL) : ceux qui parlent une 
langue autochtone assez bien pour avoir une conversation dans cette langue. 
 
Indice de continuité (LD/LM) : mesure la continuité linguistique, ou la vitalité de 
la langue, en comparant le nombre de ceux qui parlent une langue donnée à la 
maison au nombre de ceux qui ont appris cette langue comme langue maternelle. Un 
rapport inférieur à 100 dénote une baisse de vitalité de la langue (autrement dit, 
pour chaque 100 personnes ayant comme langue maternelle une langue autochtone, 
moins de 100 membres de la population globale s’en servent à la maison). Plus le 
rapport est faible, plus l’érosion ou le déclin est important. 
 
Indice de connaissance (CL/LM): compare le nombre de personnes qui disent 
pouvoir parler une langue autochtone au nombre de personnes dont c’est la langue 
maternelle. Si, pour chaque 100 membres de la population globale qui ont une 
langue maternelle donnée, plus de 100 personnes peuvent la parler, certains l’ont 
manifestement apprise comme langue seconde à l’école ou plus tard. Cela peut 
signifier une certaine reprise de la langue. 
 

Classification de la langue (viable et en péril) 
 
La classification de survie de la langue se fonde sur l’étude menée en 1991 par M. 
Dale Kinkade et intitulée The Decline of Native Languages in Canada. Il existe 
d’autres méthodes de classification, mais tous s’entendent sur la façon de voir 
quelles langues sont viables et lesquelles sont en péril. Kinkade divise les langues 
autochtones en cinq groupes: les langues déjà disparues, les langues près de 
disparaître, les langues en péril, les langues viables, mais ayant une petite base de 
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population, et les langues viables ayant une base de population importante. (Note: 
les langues disparues ne sont pas indiquées sur les cartes.) 
 
Les langues près de disparaître sont considérées comme ne pouvant plus 
reprendre puisque, de façon générale, seules quelques personnes âgées les 
connaissent. (Ces langues ne sont pas visées par l’étude vu qu’on ne possède pas de 
données de recensement fiables à leur sujet.) 
 
Les langues considérées comme étant en péril sont encore parlées par assez de 
gens pour que leur survie soit jugée marginalement possible si suffisamment de 
membres de la collectivité s’y intéressent et si l’on met sur pied des programmes 
d’éducation pour les enseigner. 
 
Les langues viables, mais ayant une petite base de population ont tendance à 
être parlées par plus de 100 personnes dans des collectivités isolées, mais bien 
organisées et hautement sensibilisées à leur culture traditionnelle. Dans ces 
collectivités, la langue est considérée comme l’un des signes importants de l’identité 
personnelle. 
 
Les langues viables ont une base de population assez importante pour que leur 
survie à long terme soit relativement assurée. Dans le présent article, les qualificatifs 
« saine », « forte » et « florissante » sont employés pour décrire les langues viables.  
 
Consultez les publications suivantes pour un examen des langues autochtones 
viables et en péril:  
 

 UNESCO. 1996. Atlas des langues en péril dans le monde. (éd.) Stephen A. 
Wurm. Paris: Éditions Unesco. Canada.  

 Rapport de la Commission royale sur les peuples autochtones. 1996. 
Rassembler nos forces. Vol. 3. Ottawa : Ministre des Approvisionnements et 
Services Canada.  

 Affaires indiennes et du Nord Canada. 1990. Indiens et Inuits du Canada. 
Ottawa : Ministre des Approvisionnements et Services Canada.  

 Kinkade, M. Dale. 1991. The Decline of Native Languages in Canada. In : 
Endangered Languages. R.H. Robins and E.M. Uhlenbeck (eds). Berg 
Publishers.  

 
 

 

Sources de la carte 
 
Indice d'habileté linguistique autochtone (1996)  
L'indice d'habileté (Kn/MT) compare le nombre de personnes qui disent pouvoir 
parler la langue (Kn) au nombre de personnes dont c'est la langue maternelle 
autochtone (MT). Un ratio relativement supérieur permet de supposer une certaine 
volonté de préserver la langue. Norris, Mary Jane. 1998. Langues autochtones du 
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Canada. Tendances sociales canadiennes. Hiver, pages 8 à 18. Ottawa : Statisque 
Canada.  
 
Principales familles linguistiques, 1996  
Norris, Mary Jane. 1998. Langues autochtones du Canada. Tendances sociales 
canadiennes. Hiver, pages 8 à 18. Ottawa : Statisque Canada.  
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Sites Web connexes (1999 – 2009) 
 

Gouvernement federal 

 
Gouvernement du Canada. Commission des revendications territoriales des Indiens 
(disponible en anglais seulement)  
http://www.indianclaims.ca/french/pub/pub.html 
Comprend de l’information sur les traités et autres document s autochtones 
importants.  
 
Gouvernement du Canada. Les Collections numérisées du Canada. Collections 
numériques autochtones  
http://collections.ic.gc.ca/F/cna.asp 
Passerelle à des sites Web montrant des images et de l’information sur les peuples 
autochtones du Canada créés par de jeunes autochtones avec l’appui financier 
d’Industrie Canada.  
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Autres hyperliens 

 
Langues autochtones du Canada (disponible en anglais seulement)  
http://www.ethnologue.com/ 
Information sur les langues autochtones ETHNOLOGUE Languages of the World 
Thirteenth Edition.  


	Indice de connaissance des langues autochtones, 1996
	Résumé

	L'Indice de connaissance des langues autochtones compare le nombre de personnes qui disent pouvoir parler une langue autochtone au nombre dont c’est aussi la langue maternelle. Cet indice a été compilé et illustré sur une carte pour chacune des collectivités autochtones figurant sur la carte Langues autochtones par collectivité, 1996. Les valeurs relativement plus élevées de cet indice peuvent indiquer un certain degré de reprise de la langue. Cette carte fait partie d'une série de trois cartes sur les langues autochtones.
	Manido Giizis (Buffalo), de Louis Ogemah
	Source : Avec la permission de la Manitoba Aboriginal Artist Archive.
	L’INDICE DE CONNAISSANCE peut montrer si une langue connaît une certaine reprise. Cet indice compare le nombre de personnes qui disent pouvoir parler une langue autochtone au nombre dont c’est aussi la langue maternelle.
	Plusieurs facteurs contribuent à la capacité de survie d’une langue. Le facteur primordial est la taille du groupe ayant une langue autochtone comme langue maternelle ou langue utilisée à la maison. Vu qu’une base de population importante est essentielle pour assurer la viabilité à long terme d’une langue, plus il y a de personnes qui parlent une langue, meilleure sont ses chances de survie. D’ailleurs, les trois groupes linguistiques les plus florissants, c’est-à-dire l’inuktitut, le cri et l’ojibway, comptent tous plus de 20 000 personnes ayant une langue autochtone comme langue maternelle. D’autre part, les langues menacées de disparition sont rarement parlées par plus de quelques milliers de personnes; souvent, seulement quelques centaines de personnes les parlent. Ainsi, les deux groupes linguistiques les plus petits et les plus faibles, le kutenai et le tlingit, ne comptent que 120 et 145 personnes respectivement ayant cette langue comme langue maternelle.
	Pour survivre, une langue doit être transmise d’une génération à l’autre. La meilleure façon d’assurer cette transmission de la langue est de la parler à la maison pour que les enfants l’apprennent comme langue maternelle. La langue parlée à la maison devient l’outil de la vie quotidienne. Quand une langue est apprise comme langue seconde, au contraire, elle est souvent utilisée dans des situations restreintes, comme dans le cas des programmes d’immersion. Il n’y a donc rien qui puisse remplacer avantageusement l’apprentissage de la langue comme langue maternelle. Contrairement aux autres groupes linguistiques minoritaires, les autochtones ne peuvent compter sur l’immigration pour maintenir ou augmenter leur base linguistique. Il est donc absolument essentiel pour la survie de toutes les langues autochtones qu’elles soient transmises aux enfants par leurs parents. 
	Notes sur les données et les cartes
	Cartes


	Les cartes montrent les données par collectivité autochtone. Ces collectivités comprennent les réserves indiennes et les autres collectivités habitées surtout par des Inuits ou autres groupes autochtones. Les cartes tiennent compte uniquement des collectivités où plus de 20 personnes ont désigné une langue autochtone comme leur langue maternelle. Les collectivités pour lesquelles les données du recensement de 1996 sont incomplètes ne figurent pas sur les cartes. 
	Données

	Les trois cartes ont été dressées à partir des données recueillies lors des recensements de 1981 à 1991 et lors de l’Enquête auprès des peuples autochtones de 1991 (EAPA). À cause de l’évolution des concepts et mesures de la population autochtone, l’analyse des séries chronologiques du recensement vise uniquement les données linguistiques, de sorte que les données sur la langue autochtone s’appliquent à la population totale. La population désignée comme étant autochtone comprend les personnes qui s’étaient identifiées comme appartenant à au moins un groupe autochtone, c’est-à-dire les Indiens nord-américains, les Métis ou les Inuits en 1996. En 1991 et pour les recensements antérieurs, la question sur les origines ethniques portait surtout sur l’origine ancestrale. 
	Pour garantir la comparabilité des données, l’étude a neutralisé les données incomplètes du recensement dans les réserves entre 1981 et 1996 et de la désignation de nouveaux codes de langue dans les recensements de 1986, 1991 et 1996 pour maintenir la correspondance avec les classifications de 1981. Avant 1981, on ne possédait pas de données détaillées sur les langues autochtones individuelles, vu qu’on ne faisait de distinctions qu’entre l’indien et l’esquimau (inuktitut). Le nombre de détails fournis au sujet des langues individuelles a augmenté avec chaque nouveau recensement, mais certaines langues moins répandues, qui avaient leur propre code dans les recensements précédents, ont été englobées dans des groupes plus vastes parce que le nombre de personnes qui les parlaient avait diminué. 
	Réponse simple : Le répondant désigne une seule langue comme sa langue maternelle ou la langue parlée à la maison. Dans le présent article, les données des séries chronologiques (1981 à 1996) se fondent sur des réponses simples vu qu’il n’y avait pas de possibilité de donner des réponses multiples avant 1986.
	Réponse multiple : Le répondant désigne plus d’une langue utilisée couramment à la maison ou comme langue maternelle. Les données de 1996 se fondent sur une combinaison des réponses simples et multiples. Les réponses multiples représentent 10 % des réponses sur la langue maternelle et 17 % des réponses sur la langue employée à la maison. 
	Indicateurs de langue

	Population de langue maternelle autochtone (LM) : ceux dont la première langue apprise à la maison et encore comprise est une langue autochtone.
	Population de langue autochtone au domicile (LD) : ceux qui parlent le plus souvent une langue autochtone à la maison.
	Population ayant des connaissances linguistiques (CL) : ceux qui parlent une langue autochtone assez bien pour avoir une conversation dans cette langue.
	Indice de continuité (LD/LM) : mesure la continuité linguistique, ou la vitalité de la langue, en comparant le nombre de ceux qui parlent une langue donnée à la maison au nombre de ceux qui ont appris cette langue comme langue maternelle. Un rapport inférieur à 100 dénote une baisse de vitalité de la langue (autrement dit, pour chaque 100 personnes ayant comme langue maternelle une langue autochtone, moins de 100 membres de la population globale s’en servent à la maison). Plus le rapport est faible, plus l’érosion ou le déclin est important.
	Indice de connaissance (CL/LM): compare le nombre de personnes qui disent pouvoir parler une langue autochtone au nombre de personnes dont c’est la langue maternelle. Si, pour chaque 100 membres de la population globale qui ont une langue maternelle donnée, plus de 100 personnes peuvent la parler, certains l’ont manifestement apprise comme langue seconde à l’école ou plus tard. Cela peut signifier une certaine reprise de la langue.
	Classification de la langue (viable et en péril)

	La classification de survie de la langue se fonde sur l’étude menée en 1991 par M. Dale Kinkade et intitulée The Decline of Native Languages in Canada. Il existe d’autres méthodes de classification, mais tous s’entendent sur la façon de voir quelles langues sont viables et lesquelles sont en péril. Kinkade divise les langues autochtones en cinq groupes: les langues déjà disparues, les langues près de disparaître, les langues en péril, les langues viables, mais ayant une petite base de population, et les langues viables ayant une base de population importante. (Note: les langues disparues ne sont pas indiquées sur les cartes.)
	Les langues près de disparaître sont considérées comme ne pouvant plus reprendre puisque, de façon générale, seules quelques personnes âgées les connaissent. (Ces langues ne sont pas visées par l’étude vu qu’on ne possède pas de données de recensement fiables à leur sujet.)
	Les langues considérées comme étant en péril sont encore parlées par assez de gens pour que leur survie soit jugée marginalement possible si suffisamment de membres de la collectivité s’y intéressent et si l’on met sur pied des programmes d’éducation pour les enseigner.
	Les langues viables, mais ayant une petite base de population ont tendance à être parlées par plus de 100 personnes dans des collectivités isolées, mais bien organisées et hautement sensibilisées à leur culture traditionnelle. Dans ces collectivités, la langue est considérée comme l’un des signes importants de l’identité personnelle.
	Les langues viables ont une base de population assez importante pour que leur survie à long terme soit relativement assurée. Dans le présent article, les qualificatifs « saine », « forte » et « florissante » sont employés pour décrire les langues viables. 
	Consultez les publications suivantes pour un examen des langues autochtones viables et en péril: 
	 UNESCO. 1996. Atlas des langues en péril dans le monde. (éd.) Stephen A. Wurm. Paris: Éditions Unesco. Canada. 
	 Rapport de la Commission royale sur les peuples autochtones. 1996. Rassembler nos forces. Vol. 3. Ottawa : Ministre des Approvisionnements et Services Canada. 
	 Affaires indiennes et du Nord Canada. 1990. Indiens et Inuits du Canada. Ottawa : Ministre des Approvisionnements et Services Canada. 
	 Kinkade, M. Dale. 1991. The Decline of Native Languages in Canada. In : Endangered Languages. R.H. Robins and E.M. Uhlenbeck (eds). Berg Publishers. 
	Sources de la carte

	Indice d'habileté linguistique autochtone (1996) 
	L'indice d'habileté (Kn/MT) compare le nombre de personnes qui disent pouvoir parler la langue (Kn) au nombre de personnes dont c'est la langue maternelle autochtone (MT). Un ratio relativement supérieur permet de supposer une certaine volonté de préserver la langue. Norris, Mary Jane. 1998. Langues autochtones du Canada. Tendances sociales canadiennes. Hiver, pages 8 à 18. Ottawa : Statisque Canada. 
	Principales familles linguistiques, 1996 
	Norris, Mary Jane. 1998. Langues autochtones du Canada. Tendances sociales canadiennes. Hiver, pages 8 à 18. Ottawa : Statisque Canada. 
	Références

	Affaires indiennes et du Nord Canada. 1990. Indiens et Inuits du Canada. Ottawa: Ministre des Approvisionnements et Services Canada. 
	Canada. 1996. Rapport de la Commission royale sur les peuples autochtones. Rassembler nos forces. Vol. 3. Ottawa: Ministre des Approvisionnements et Services Canada. 
	Harrison, B. 1997. Language Integration Results of an Intergenerational Analysis. Statistical Journal of the United Nations. ECE. 14: 289-303. 
	Kinkade, M. Dale. 1991. The Decline of Native Languages in Canada. In: Endangered Languages. R.H. Robins and E.M. Uhlenbeck (réds). Berg Publishers. 
	Norris, Mary Jane. 1998. Langues autochtones du Canada. Tendances sociales canadiennes. Hiver, pages 8 à 18. Ottawa : Statisque Canada. 
	UNESCO. Wurm. Stephen A. (réd.). 1996. Atlas des langues en péril dans le monde. Paris: Éditions Unesco. 
	Sites Web connexes (1999 – 2009)
	Gouvernement federal


	Gouvernement du Canada. Commission des revendications territoriales des Indiens (disponible en anglais seulement) 
	http://www.indianclaims.ca/french/pub/pub.html
	Comprend de l’information sur les traités et autres document s autochtones importants. 
	Gouvernement du Canada. Les Collections numérisées du Canada. Collections numériques autochtones 
	http://collections.ic.gc.ca/F/cna.asp
	Passerelle à des sites Web montrant des images et de l’information sur les peuples autochtones du Canada créés par de jeunes autochtones avec l’appui financier d’Industrie Canada. 
	Autres hyperliens

	Langues autochtones du Canada (disponible en anglais seulement) 
	http://www.ethnologue.com/
	Information sur les langues autochtones ETHNOLOGUE Languages of the World Thirteenth Edition. 
	Word Bookmarks
	mappingnotes
	datanote
	languageindicators
	languageclass


